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des terres de glaise, qui déchirent le chevelu
des racines et les exposent à la dessication de
l'air libre. Tous ces défauts de terres compac-
tes peuvent être atténués en grande partie par
l'époque des semailles, et la quantité de se-
mence employée par arpent. En général le
cultivateur ménage trop la semence, et ce fait
est dû à un préjugé, enraciné presque dans
tous les pays du monde. Le cultivateur rou-
tinier qui ne raisonne pas ses opérations se
dit : '' Ma terre est pauvre et fatiguée, elle ne
peut porter que. peu de grain, il faut donc peu
de semence." Un instant de réflexion lui prou-
verait tout le contraire. Du moment que le
sol se trouve dans de mauvaises conditions, les
plantes ne végètent que difficilement, et il n'y
aguère quo les plus robustes qui résistent aux
obstacles qui s'opposent à la germination et
plus tard à la maturité. Il faut donc semer
épais, de manière à assurer une récolte quel-
conque, malgré la perte d'un grand nombre de
plantes, trop faibles pour ne pas succomber.
Sur un terrain riche au contraire, chaque grai-
ne se trouvant dans d'excellentes conditions,
donne plusieurs tiges et plusieurs épis, en sorte
qu'une semence claire suffit amplement à cou-
v ir le champ d'une abondante moisson.

Mais en général, pour les terres riches comme
pour les terres pauvres, nos cultivateurs ont le
défaut de semer trop clair. Un des plus grands
ennemis de nos récoltes céréales se trouve
dans la multiplicité des mauvaises herbes, qui
empestent nos champs. Et le plus puissant
moyen de les combattre, c'est de les étouffer par
un épais semis, fait le plus tôt possible au prin-
temps, avant qu'elles n'aient eu le tempsde se
développer. Du moment qu'un champ de grain
est bien pris, les mauvaises herbes restent pe-
tites et meurent sous l'épais couvert qui les
étouffe. De plus les défauts que nous avons
reprochés aux argiles et aux sables, exposés au
soleil de Juin, se trouvent également corrigés
par un semis épais, dont le résultat est d'abri-
ter le sol contre les effets désastreux de la sé-
cheresse. Aussi, pour toutes ces raisons, est-il
important de semer dru et de bonne heure.

Le choix des semences est trop bien compris
aujourd'hui pour que nous devions insister sur
le triage nécessaire et sur le changement de
graine, du sud avec le nord «et du nord avec le
sud, des terresargileuses avec les terres sableu-
ses, et ainsi de suite. Ces faits sont aujour-
d'hui universellement connus comme donnant
d'excellents résultats.

Aussitôt que la semence est confiée au sol le
cultivateur doit porter toute son attention a
l'égouttement des pièces de terre. Nos argiles-
exigent beaucoup de travail pour être irrépro-
chables sous ce rapport et nous croyons qu'il
serait possible de simplifier les travaux d'égout-
tement, avec un peu plus de méthode. D'abord
les labours dcvraient se faire autant que possi-
ble dans le sens de la plus grande pente et se
terminer par un ceintre, à chaque extrémité du
champ, dont les raies serviraientde rigoles pour
toutes les autres raies de la pièce. Générale-
ment cette disposition sufit si le labour est bien
fait, les planches arrondies et les raies bien net-
toyées par la charrue après le hersage. Sans
doute il est des cas où l'inégalité du terrain
force à faire des saignées au milieu d'une

pièce; il faut alors passer la charrue et terminer
la rigole à la pelle. Mais nous avons vu trop
souvent des champs d'une pente égale, qui
auraient facilement pu s'égouter par la raie du
ceintre, complètement inondés parce que le
ceintre avait été labouré en refendant, de sorte
que toutes les raies des planches étaient bou-
chées à leur extrémité par le refendage du
ceintre. Il est vrai qu'à dix pas du ceintre
il y avait une rigole chargée depuis les temps
antiques d'égoutter la piéce ; mais comme il
est facile de le comprendre, cette rigole ne
pouvait avoir d'effet sur la partie de la piece
placée plus bas qu'elle, et de plus sa forme tor-
tueuse lui otait généralement toute possibilité
d'égoutter les eaux surabondantes. C'est ainsi
que trop souvent le cultivateur, tout en se don-
nant beaucoup de mal, n'obtient que de biens
pauvres résultats, parce qu'il croit trop a ses
bras et pas assez à son intelligence.

Plantes sarclees.
Leur importance comme base de tout système

de culture améliorante,est aujourd'hui comprise
par un grand nombre de nos agriculteurs les
plus distingués et nous n'insisterons pas sur
leur adoption. Il est impossible de tenter
l'amélioration de notre bétail sans la produc-
tion des plantes racines, destinées à fournir
une alimentation saine et abondante, pendant
la période de stabulation de nos longs hivers.
L'amélioration correspondante du sol est en-
core. bien plus sensibie, pour tous ceux qui en
ont fait l'expérience et nous sommes heureux
de constater que le nombre en augmente tous
les jours.

Sous les circonstances actuelles du pays,
nous attirerons l'attention de tous les agricul-
teurs sur la culture de la carotte, comme bien
adoptée à notre sol et à notre climat.

La carotte a moins d'ennemis que toutes les
autres plantes. -Les meilleures espèces pour
la culture en grand sont la carotte rouge d'AI-
tringham et la grande blanche de Belgique.

Comme aliment pour les animaux, elle peut
se trouver meilleure que l'Altringham : la
graine germe plus vite, la plante croit plus
promptement et produit une plus forte récolte.
Elle réussira mieux sur un sol peu profond,
attendu que la racine s'éleve considérablement
hors de terre. Sur un sol humide et mousseux,
plusieurs des racines se sont élevées à dix ou
douze pouces au-dessus de la surface. Elles
se gardent mieux aussi durant l'hiver. La
meilleure manière de cultiver la carotte est la
suivante:

La terre fLmée l'automne, doit être labourée
au moins deux fois le printemps- les deux la-
bours devant se croiser et être aussi profoids
que possible; on doit ensuite la herser jusqu'à
ce qu'elle soit bien préparée. On fait ensuite
à la charrue, des sillons espacés de deux pieds
a deux pieds trois pouces, en ayant soin de
relever la terre entre ces sillons autant que
possible: on passe le rouleau sur le labour,
puis on ouvre avec le coin d'une houe (pioche)
un petit sillon sur le sommet des rangs ; dépo-
sez la graine et passez de nouveau le rouleau :
cette dernière opération suffit pour couvrir I
la semence. Quand on peut se procurer u.
semoir à brouette, cela simplifie de beaucoup
le travail. Le rouleau dont on vient de parler
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